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Pourtant je l'aimais sans part go
Jamais le plus léger nuage
N'avait obscurci ja splendeur
De ses beaux yeux pifins de langueur 1.
J'y découvrais comme en moi-même

L'espoir dans l'avenir et le bonheur suprême ....

(Refrain)
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La caisse ne payait que le
lendemain! Je cherchais donc
au fin fond de mea bourse les
moyens de passer les vingt-

quatre heures qui me séparaient du bienheureux
émargement. J'étais sauvé ! car une invitation
en ville me garantissait mon dîner, et il me res-
tait encore cinq francs pour déjeuner.

Justement, j'avais très faim ce matin-là, et> j'al-
lai me rendre chez Brébant avec la ferme inten-
tion de dévorer mps cent sous jusqu'au dernier
centime, quand on frappa à ma porte. C'était uni
camarade qui, ayant> cru que le mois n'avait que
trente jours, venait, la bourse vide, me faire uni
emprunt de fonds.

Nous partageâmes fraternellement ma fortune.
Ainsi écornée de cinquante sousi, ma pièce ne me

permettant plus le splendide Brébant, je me diri-
geai donc mélancoliquement vers un bouillon1
Duval.1

Je touchais déjà la porte, quand je me sentisi
embrassé tout à coup par deux bras, en môme
temps qu'une voix joyeuse mécriait :

-Ah!1 voilà une heureuse rencontre!1
Et je reconnus un bon et aimable Danois dont

j'avais fais la connaissance à Copenhague, où il
m'avait choyé, fêté, hébergé, etc., enfin uae géné-

pas - sé!
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Hélas 1 ce n'était qu'un mirage 1
Il a suffi d'un seul orage
Pour emporter tout ce bonheur
L'ingrate a fui, brisant mon coeur 1
Et, fie riant de ma souffrance,

N'a laissé des beaux jours qu'amère souvenance

(Refrain)

reuse hompitalité que je m'étais bien promis de lui
rendre à Paris, lors de son premier voyage.

Le moment était venu 1 .. oui, mais je n'avais
que cinquante sous!!!1

Je lui aurais bien dit que je me rendais à une
audience ti ès presséee du ministre, mais il m'avait
malheureusement surpris la main sur le bouton de
porte de l'établissement Daval.

-Tiens, vous entriez-là?1 me dit-il.
Vous comprenez le frisson de crainte et l'hypo-

crisie du sourire avec lesquels je répliquai :
-Suis-je ssez en chance pour que vous n'ayez

pas encore déjeuné?1
-Malheureusement, je sors de table.... J'ai

déjeuné et amplement déjeuné, je vous le Jure.
A cette réponse, mon coeur se dilata.
-J'entre avec vous, ajouta-t-il, nous causerons

pendant notre repas.
Plein de confiance, je l'introduisis dans la salle

à manger.
Il me parla de Copenhague assez longuement

pour que mon bifteck eût le tempe d'être cuit et
servi devant moi par la fille de salle.

Je me penchais déjà pour le couper, quand tout
à coup :

-Hé 1 hé 1 fit mon homme, mais ça m'a l'air ap-
pétissant!1

J'eus froid dans le dos !-Oh ! cher lecteur, je
vous l'affirme, je n'eus pas besoin de relever
la tête pour lire la convoitise dans les yeux
du Danois ; au son de sa voix, j'avaig deviné tout
de suite qu'il allait compléter sa phrase par:

-J'en mangerais bien un!!!
-C'est un peu lourd, après votre déjeuner, lui

objectai-je.
-Bah!1 je digère mieux que l'autruche.

-....Et un peu dur.
-Je miche du fer, ajouat-il avec un souire

1

qui découvriti dem dents si larges, si solides, et sur-
tout si profondément plantées que c'était à croire
qu'il s'asseyait mur l'extrémité des racines.

Pendant qu'il donnait ses ordres à la servante,
je faisais mentalement ce calcul rapide: deux bif-
tecks$ 24 .... et 8 de vin, 32 .... et 6 de pain,
38 i!!!

De 38 à 50, j'avais encore 12 sous de marge.
Aussi, quand il se retourna, il me vit souriant, et,

ma bouteille à la main, inclinant le goulot sur son
verre pour lui faire partager mon vin.

Il m'arrêta vivement la main :
-Non, me dit-il, je ne bois jamais de vin à mon

déjeuner.
J'eus un instant de fol espoir qu'il préfJ<rait l'eau.
-J'aime mieux la bière, déclara t-il.
Il demandait à peine sa chope à la servante que

je m'étais dit tout bas : 38 et 7 de bière font 45.
J'étais encore au-dessus de mes affaires, mais une

vague inquiétude m'agitait. Je n'envisageaispas
précisément l'avenir avec cette sénénité d âme de
l'homme qui a cent mille livres de rente.

Je mangeais lentement, lentement, lentement,
dans l'espérance de voir mon convive s'impatien-
ter et prendre son chapeau, car depuis longtemps
son bifteck avait disparu comme une simple pas-
tille.

La fatalité fit que, sans qu'on lui eût rien de-
mandé, la fille de valle... une zélée maladroite,
une empressée stupide!1 vint placer sur la table
un triangle de fromage de Brie. Dans la prévition
d'un malheur, je voulus d'abord résister, mais j'a-
vais très faim, je vous l'ai dit ; de plus, ma bourse
me conseillait tout bas :"I 45 et 3 de brie, 48 ;
tu peux y aller .... Eb puis le Danois paraissait
si occupé par son récit de voyage, que, toutes ces
tentations aidant, j'attirai fort doucement l'assiette
devant moi, en regardant bien mon homme dans
les yeux pour ne pas détourner son rayon visuel
sur l'assiette.

Hélas ! j'avais compté sans l'arome du brie qui
monta aux narrines de mon terrible convive.

Il abaissa aussit ôb son regard sur la table:
-Tiens ! que mangez-vous donc là 1
-Du brie.... un fromage du pays.
-Est-ce -bon ?
-Peuh!1 peuh!1 peuh ! fis-je avec une feinte

grimace de dégoût.
-Ma fois!1 tant pis!1 on voyage afin de s'ins-

truire....
Plu prompt que l'éclair, je lui tendis l'assiette

pour un partage.
Le misérable avait bon coeur 1!!1
-Non, dit-il, je ne veux pas vous priver.
Holà!1 servante, une nouvelle portion.
Cet ordre me retentit au cerveau, ma vue s'obm-

curait ; à mes oreilla'. qui teintaient, j'entendis la
voix d'un sévère an hmnétique qui me sifflait: Il48
et> 3 font cinquante et UN 111 !"

UN!1 c'est-à-dire l'affront qui m'attendait au
comptoir!1 UN 1 le sourire ironique de cette fille
de salle 1

UN!1 l'aveu de ma misère devant mon hôte!
Vingt fois en deux secondes, dans ma cervelle

en feu, je refis mon compte sans pouvoir me débar-
rasser de ce un qui revenait menaçant.

Cependant les clients, qui arrivaient en foule,
réclamaient des places. La servante, pour obte-
nir notre table, n'attendit pas ma demande de
l'addition.

C'est de ce jour que j'ai cru à la secnde vue,
car en ce moment, sans tourner la tête, je sentis
cette fille m'arriver dans le dos, avec son papier
rEdouté à la main.

Je fermai les yeux pour ne pas voir l'affreux...
le redoutable UN qui excédait ma fortune.

Mais jugez de ma stup-éfaction, quand j'entendis
mon convive 'écrier :

-Tiens 1 quarante quatre sous, ce n'est pas
cher1

Quarante-quatre!1 Je bondis mur le papier....


